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D E  M. D U  M A R S A I S .
A  Vie fédentaire & obfcure de la plupart des Gens de Lettres offre pour 
l’ordinaire peu d’évenemens, fur-tout quand leur fortune n’ a pas répon
du à ce qu’ils avoient mérité par leurs travaux. M. du Marfais a ete de 
ce nombre; il a vécu pauvre & prefqu’ignoré dans le fein d une patrie qu 
il avoit inftruite : le détail de fa vie n’occupera donc dans cet Eloge que 
la moindre place, & nous nous attacherons principalement à l’analyfe rat

ionnée de fes Ouvrages. Par-là nous acquitterons, autant qu’il eft en nous, les obli
gations que l’Encyclopédie & les Lettres ont eues à ce Philofophe ; nous devons d au
tant plus d’ honneur à fa mémoire, que le fort lui en a plus refufe de fon vivant, 
&  l’hiftoire de fes Ecrits eft le plus beau monument que nous publions lui conlacrer. 
Cette hiftoire remplira d’ailleurs le principal but que nous nous propofons dans nos 
Eloges, d’en faire un objet d’inftruélion pour nos Leéleurs , & un îecueil de Mc-
moires fur l’état prefent de la Philofophie parmi nous. , -r, .

C e'sar C hesneau , Sieur du M ars a ï s , Avocat au Parlement de Paris, na
quit à Marfeille le 17 Juillet 1676. Il perdit fon pere au berceau, & relia entre les 
mains d’une mere qui laiffa dépérir la fortune de fes enfans par un defintereflement 
romanefque, fentiment louable dans fon principe, eftimable peut^etre dans un Philo
fophe ifolé, mais blâmable dans un chef de famille. Le jeune du Mariais etoit d au- 
rant ülus à plaindre, qu’il avoit auili perdu en très-bas âge, &  peu après la mort de 
fon pere deux oncles d’un mérite diilingué, dont l’un, Nicolas Chefneau , favant Mé
decin eft auteur de quelques Ouvrages * . Ces oncles lui avoient laiffe une Biblio
thèque nombreufe, & choifie, qui bientôt après leur mort fut vendue prefqu en en- 
Î S  un rnix très-modique: l’enfant, qui n’avoit pas encore atteint fa feptieme an
née pleura beaucoup de cette perte, & cachoit tous les livres quil pouvoit fouftrai- 
ïe L?excès de fon affiiélion engagea fa mere à mettre à part quelques livres rares 

les L  réferver quand il ferait en âge de les lire; mais ces livres memes furent 
K p é s  peu de tems a?rès: il fembloit que k  Fortune, après l’avoir pnve de fon bten, 

encore à lui ôter tous les moyens de sinftruire. ,
L ’ardeur & le talent fe fortifièrent en lui par les obftacles ; il fit fes études avec 

forcés chez les Peres de l’Oratoire de Marfeille: il entra même dans cette Congre-
larion une de celles qui ont le mieux cultivé les Lettres, &  la feule qui ait pro- 
gation, une de: ce H , eft moins efclave que dans les autres , &
d m t  u n  P h i l o f o p h e  M l e b r ^ ^ œ q a m  y  ^  d o n r  ^  o ü U  n > é .

S ’“ ^ e X ^ fg a X p ^ r  M X “ krfais. Il eu fortit donc bientôt, vint à Pa
ris à X e  de Vingt-cinq ans, s’y maria, &  fut reçu Avocat le to janvier 1704 II s at-
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notreCReîigion, fi attentive aux befoins de l’humanité, n’ait pas permis div°tce aux
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les dangers qui l’attendent, n’acquiert d’expenence que par fes fautes, 
avoir eu le tems d’en profiter. (a)

Tome V II.
*  Ces ouvrages font, i ° .  la Pharmacie théorique. Paris, 

Frédéric Léonard, 1679. H en donna en l682, u‘  
ne feconde édition fort augmentée. r  a

¿  Un Traité de Chimie à la fuite de cette feconde

édition, Nicolai Chefneau, Majftltenfis, Do-
aloÎis' Medici, libri V. in-3° . Paris, Léonard, 1671.

4°, Difcours & Abrégé des vertus & propriétés des

* M -
Eaux de Barbctan en la Comté d’Armagnac . Bordeaux,
1670? . t  .. . ,

On a fait A L ey de, en 1 7 1 9 ,  une nouvelle edition des
Ouvrages de Chefneau; mais on a oublié les deux pre

(a) L ’on fait ici grand tort aux Congrégations religieules, 
V comme fi ceux qui y vivent , fuffent obligés de penfer 

comme il plait aux fupérieurs, qui commandent dans ces
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